Les Epices de la Passion
La vie de Tita commence sous de tristes auspices. Son père meurt, foudroyé par une crise cardiaque le jour de sa naissance. Alors qu'elle est encore dans ses langes, sa mère, la despotique Dona Elena, décide de son destin. Etant la benjamine, il lui faudra, comme l'exige la tradition familiale, veiller sur les vieux jours de sa mère. Afin d'être à la hauteur de cette lourde tâche, Tita passe son enfance dans les cuisines, où une vieille domestique indienne lui transmet ses succulentes recettes. Interdite de mariage, la pauvre Tita aura la douleur de voir Pedro, le garçon qui lui avait juré un amour éternel, épouser sa soeur aînée, sur les conseils de son inflexible maman. Mais ce mariage, Pedro ne l'a accepté que pour vivre sous le même toit que sa bien-aimée... 
On retrouve dans Les Epices de la passion, que le cinéaste mexicain a tiré du best-seller de sa femme Laura Esquivel, ce mélange de prosaïsme, de fantastique et d'humour vachard appelé «réalisme magique », dont sont imprégnés, depuis une trentaine d'années, la plupart des romans latino-américains. On songe d'ailleurs constamment à L'Amour au temps du choléra, de Gabriel García Márquez, autre histoire d'un amour qui défie les années et les obstacles. Mais le cinéaste n'a pas, comme l'auteur de Cent Ans de solitude, l'art de manier le surnaturel. Les revenants font ici bien piètre figure. Les scènes les plus séduisantes sont celles des repas confectionnés par Tita, qui scandent le film à la manière d'un refrain. C'est un moment de pure magie que celui où, goûtant les cailles aux pétales de rose que la jeune fille a aspergées de quelques gouttes de son sang, les convives se sentent, soudain, tous ivres de désir.
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